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Introduction

Les Cathares ne sont plus qu’un vieux souvenir, planté profondément dans la mémoire du Languedoc. Le dernier parfait, le pauvre Guilhem Bélibaste, fut brûlé à Villerouge-Termenès en 1321 et les derniers fidèles de l’albigéisme disparurent obscurément au cours des cinquante années suivantes, sans que personne en conservât la mémoire. Il n’était pas possible, d’ailleurs, en l’absence de parfaits, de perpétuer cette église, de même que la Petite Église dépérit inévitablement avec la mort de son dernier évêque. Après le milieu du XIVe siècle, personne ne participera plus à l’hérésie albigeoise. Les bogomiles de Bosnie, leurs lointains cousins continueront bien à entretenir la foi dualiste, mais ils disparurent également vers 1450 avec l’occupation turque ou se convertirent à l’Islam. Il y a bien aujourd’hui des hommes qui se prétendent leurs héritiers et qui procèdent à des cérémonies en robe blanche, qui communiquent sur le réseau Internet et s’affublent sans crainte du ridicule du nom de parfaits. Cependant, ils n’ont reçu aucune transmission de quiconque, et toutes leurs prétentions ne sont, au mieux, que des réflexions plus ou moins éclairées sur les données fournies récemment par les historiens1, au pire un argumentaire d’escrocs patentés. Il en est de même pour les Cathares que pour les druides ou les Templiers, dont les rites excitent l’attrait pour le mystère précisément parce qu’ils ont été engloutis par l’oubli.

Observons à ce sujet que l’extinction des hérésies, même aussi anciennes, n’est nullement inéluc-table. Il existe en effet une autre déviation de l’Église catholique née à peu près en même temps que le catharisme, avec lequel elle fut en concurrence dès le XIIe siècle, et qui lui survécut des siècles durant : l’hérésie vaudoise. Cette secte se tint dans l’ombre des vallées alpines jusqu’au milieu du XVIe siècle, époque à laquelle elle subit les persécutions du Parlement d’Aix-en-Provence, notamment celles menées par le Président d’Oppède, et se rallia finalement à la Réforme calviniste, dont elle constitue aujourd’hui une branche, au synode Chanforan, en 1532. Bien sûr, en se fondant dans le calvinisme, le valdéisme cessait d’une certaine manière d’exister, mais il subsiste cependant encore de nos jours des héritiers légitimes de l’hérésie vaudoise, sans que personne, dans le grand public, n’attache à cette filiation, indiscutable pour le coup, la moindre curiosité.

En ce qui concerne le catharisme, il faudra attendre le XVIIIe siècle pour que des historiens se penchent à nouveau sérieusement sur les documents, sur les comptes rendus de l’Inquisition, sur les manuels de dépistage de l’hérésie, et même sur les très rares livres de la secte, conservés par les dominicains ou les vaudois, et dont certains furent même découverts au XXe siècle.

C’est précisément parce que le catharisme a disparu totalement, et que sa problématique spirituelle nous est difficilement intelligible, donc peu compromettante qu’il a suscité, plus que tout autre, une incroyable floraison d’interprétations, d’explications imaginatives, souvent tendancieuses, quelquefois ingénieuses, qui ne manque pas d’intriguer l’amateur d’Histoire et d’agacer les vrais historiens. La lecture du catharisme est celle d’une rébellion qu’il n’y a aucun risque à invoquer, parce que personne ne défend les persécuteurs, et qui s’accommode de causes fort différentes, contradictoires même, sans aucune sanction autre que celle, sans importance pour le grand public, de la réprobation des historiens. Car la répression par la croisade d’abord, puis par la machine de l’Inquisition a été un événement majeur à bien des égards. Sur le plan spirituel bien sûr, mais aussi sur le plan politique, se situant au dangereux croisement de l’affirmation puissances concurrentes. D’abord l’autorité pontificale, qui prend son essor avec Grégoire le Grand (1020-1085) et se poursuit durant les trois siècles suivants. Ce pape autoritaire réclame, au nom de la prétendue « donation de Constantin », la Corse, la Saxe, la Sardaigne, la Hongrie et l’Espagne. Il exige un tribut du roi de France, dont il met le royaume en interdit. De leur côté, les empereurs germaniques prétendent occuper une fonction similaire à celle des empereurs d’orient, c’est-à-dire le pouvoir de nommer les évêques et même les papes, en bref d’assumer réellement leurs fonctions. Enfin, la monarchie française qui effectue une prodigieuse montée en puissance, cherche à s’affranchir de toute tutelle pontificale et à éliminer au passage les états des grands feudataires, comme les comtes de Toulouse. L’éradication de l’hérésie va donc de pair avec la fin de l’indépendance de la Comté, mais aussi avec l’élaboration de nouvelles méthodes d’approche philosophique de la Foi, et la légitimation de nouvelles institutions économiques. C’est dire que cet événement met en jeu des phénomènes historiques divers, l’interaction de forces opposées et sans lien avec l’hérésie. Les cathares, en bref, n’ont pas été les seuls à être vaincus, et les vain-queurs jouirent souvent peu de temps de leur victoire. C’est pourquoi la référence favorable aux victimes de cette période est appréciée de tous les courants politiques et religieux qui eurent à s’opposer aux vainqueurs par la suite, ceux qui étaient mécontents de l’Histoire accomplie. Plus que toute autre perception historique, la vision que nous avons (dans le grand public, du moins) reçue du catharisme est reconstituée a posteriori, en fonction de choix culturels et politiques étrangers et bien entendu postérieurs à cette hérésie. Pour cette raison, le catharisme ne connaît aujourd’hui dans le public que des sympathisants, et personne, ou presque, ne prend la défense des croisés ou des inquisiteurs. Attitude suspecte, car elle ne permet pas de comprendre les événements du passé. L’invocation de la tolérance, à laquelle auraient failli les inquisiteurs, par exemple, est un anachronisme grossier, car le XIIIe siècle, en raison de la place primordiale qu’il attachait à la foi, était totalement étranger à cette prescription. Si les cathares avaient triomphé, et pour autant qu’ils l’aient fait de manière ponctuelle, ils n’auraient pas et n’ont pas eu une tolérance plus grande que les inquisiteurs qui les traquaient.

Le souvenir de l’hérésie n’est donc pas seulement entretenu et discuté, il est exalté et, osons le dire, il est exploité à des fins éditoriales, touristiques et commerciales. Il passe par l’héroïsme des martyrs, avec les brasiers qui consumaient les parfaits lors de la croisade après le pillage de chaque ville prise, comme le fameux bûcher de Minerve, beaucoup moins lors de la répression inquisitoriale. Il se rappelle à nous avec le spectacle des forteresses vertigineuses qui attirent chaque année les curieux et les pèlerins, au premier rang desquelles, bien entendu, le célèbre « pog » de Monségur, dans l’Ariège, qui fut le siège de la dernière résistance organisée de la religion. Peu nous importe que le château actuel soit en réalité dans sa plus grande partie une construction royale bien postérieure au drame de 1244, comme d’ailleurs les autres châteaux « cathares ». Ainsi sont en effet abusivement dénommés Lastours, Quéribus, Peyrepertuse, Puilaurens, Puivert, Roquefixade, Aguilar et Foix qui d’ailleurs pour la plupart n’ont jamais reçu d’hérétiques. Le halo du tragique, le flamboiement du mystère justifient, sanctifient même d’innombrables erreurs, comme par exemple la localisation principale de l’hérésie, que l’opinion commune place dans le Carcassès et l’Ariégeois – parce qu’il est plus favorable à la randonnée – alors que le siège de son épicentre était plutôt le Lauragais, riche région située au sud-est de Toulouse. L’on voit ainsi les agences touristiques vanter les mérites des « circuits cathares », voire des « promenades gastronomiques cathares », ce qui aurait bien étonné les fidèles de la religion disparue, eux qui prônaient une diète végétarienne stricte ! Naturellement, le mot est porteur et l’on ne demande ni aux touristes de se renseigner sur l’exactitude des termes, ni à l’hôtellerie languedocienne de respecter les acquis de l’Histoire. L’objet de cette réflexion n’est pas de nous attarder sur des erreurs ou des abus, souvent
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